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EXTRAIT 

De quelques Lettres que M. Millin a 
adressées à la Classe de la littérature 
ancienne de T Institut impérial, pendant 
son voyage éC Italie. 


!\Xessieors et chers Confrères,^ 


II y a bien longtemps que je suis privé 
du bonheur d’assisler à vos séances et de 
■votre docte entretien ; j’ai fait des voyages 
assez longs , des courses pénibles , ils dévoient 
me présenter les moyens, ou du moins les 
occasions, de me rappeler quelquefois à votre 
souvenir; mais j’ai toujours craint de vous 
adresser des récits qui ne fussent pas digne» 
de vous intéresser. Je veux pourtant rompre 
ce long silence, qui feroit à la fin soup> 
çonner que je mets peu d’importance à en- 
tretenir mes relations avec la Classe à laquelle 
j’ai l’honneur d’appartenir. Ce soupçon se- 


Digitized by Google 



C63 

roit mal fondé, car une pareille indifiérence 
seroil une noire ingratitude, puisque, si j’ai 
obtenu quelques facilités pour mes recherches, 
je les dois au bonheur que j’ai d’être votre 
confrère, et j’ai heureusement reconnu que 
c’est le titre le plus honorable que l’on 
puisse invoquer. 

Un rapport général sernit pour moi , dans 
ce moment, une entreprise ' trop difficile; 
sa longeur pourroit vous effrayer, sa lec- 
ture interrompre- sans fruit de plus utiles 
travaux; je me bornerai donc à vous adresser 
mon Itinéraire pour mettre la Classe au 
courant de ce que j’ai fait, 

Xjps motifs de mon voyage en Italie , le 
but que je me propose ont été expliqués 
dans les deux premières Lettres que j’ai im- 
primées sur mon voyage de Paris à Lyon et à 
Chambéri (i),dont j’ai eu l'honneur d’adres- 
ser des exemplaires à la Classe. Je suis dis- 
pensé de revenir sur ce qu’elles con- 
tiennent; c’est bien assez que de détourner 
Totre attention des grands travaux qui vous 
«ont soumis, je dois au moins éviter de la 
fatiguer. 

- La route de Chambéri à Turin m’a of- 

(i) Voyci Wagasin Bnq/dopidique , «niiie 1811, t. 

P- 95 - 
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fert peu de choses qui puissent mériter votre 
attention. Vous connoissez tous l’arc de Suze; 
j’ai trouvé^ dans celte ville quelques monu- 
mens moins imposants , mais aussi moins 
connus , et dont j’ai les dessins : un autel ^ 
de marbre blanc qui nous apprend le nom 
d’un des plus anciens sculpteurs français, 
qui est né à Lyon ; un beau baptistère 
de marbre , entouré d’une inscription des 
bas temps , la statue de la princesse Adé- 
laïde, plusieurs inscriptions qui n’ont point 
encore été recueillies. Une des pièces le» 
plus curieuses est une lame de bronze par- 
tagée en trois parties, qui forment un trip- 
tyque ; les figures y sont profondément 
gravées, et en relief dans un creux, comme 
celles des bas - reliefs ægyptiens ; on pour- 
roil croire que ces creux ont été niellés, 
ou remplis d’argent, comme ont été exécutées 
les ciselures des portes de S. Paul hors 
des murs à Rome; mais je n’en ai décou- 
vert aucune trace , et le travail est tout- 
à-fait semblable à celui des bas-reliefs ægyp- 
tiens, ainsi que je viens de vous l’exposer, 
V non à celui de la table Isiaque. Le su- 
jet qui a fait consacrer ce monument a 
quelque chose de romanesque. Boniface 
Rotaire d’Asti étant allé à la Terre Sainte , 
y fut fait prisonnier; il fit vœu, s’il sor- 
toit d’esclavage, de consacrer une chapelle 


es: 

à la Vierge , sur la poiiile la plus élcTée 
de la chaîne du Mont Cenis qu’on appelle 
Roche Melon ; il y plaça aussi une image 
de Bronze. Celle chapelle attire encore 
un grand nombre de pèlerins. La Madone 
est connue sous le nom de Notre-Dame des 
Neiges. Le chevalier déposa ensuite, dans 
la cathédrale de Suze, le précieux trip- 
tyque qu’on y conserve encore, il , paroît 
accompagné de S. Joseph et de S. Second , 
protecteur d’Asli , afin qu’il restât , pour 
ceux qui ne peuvent s’élever si haut , un 
monument de sa piété.. 

J’ai visité l’ancien couvent de Bénédictins 
à la TVovaiaise; on y remarque des peintures 
très -curieuses et très - aqcieuiies qui repré- 
sentent l'histoire de la vie et des qiiracles de 
Saint Eldrade qui étoit un des abbés de ce 
monastère. 

J’abuserois de l’attention de la Classe, si 
je parlois de quelques observations de dif- 
férens genres que j’ai été â portée de faire 
dans ces montagnes, et de quelques villages 
qui sont dans la vallée, ou qui sont sus- 
pendus sur les rochers. J’espère avoir des 
dessins des peintures du monastère deS. Pierre 
à la Novalaisej j’y ai aussi remarqué quelques- 
bas reliefs, et copié quelques inscriptions 
antiques. 

Le chemin de Suze à Turin est lrès<oart; 
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mais je vooloîs Toir la Sacra di San Mi- 
chèle , monastère immense, bâti sur la cime 
d’une montagne qu’il faut gravir pendant 
une heure et demie , sans s’arrêter. Mais il 
faut avoir vu ce monastère et ses ornemens du 
moyen âge pour Ven faire une idée; l’es- 
calier est bordé de sarcophages ; les sque- 
lettes qu’ils renfermoieut ont été dressés 
tontre le mur; il. y a sur les murs extérieurs 
des inscriptions romaines. .. 

La ville de Turin est, comme vous le 
savez, une des plus belles et aussi des plus 
modernes de l’Italie. Les églises sont magni- 
fiques; il est curieux d’y voir comment 
Guarini et Juvara ont altéré le goût de 
l’architecture , et même diminué la solidité 
des constructions. Ces détails vous sont trop 
connus, pour que j’aye besoin de les répé- 
ter. Je m'arrêtai dans cette ville plus que je ne 
l’a vois pensé , pour examiner et faire dessiner 
les monumens qui sont sous le portique du 
palais de l’Académie, et copier les nom- 
breuses inscriptions qui y ont été placées, 
depuis que Ricolvi et Rivautella ont pu- 
blié le Muséum Taurinense. J’ai re- 
cueilli dans la Bibliothèque publique , 
des notices intéressantes. J’ai vu des cabinets 
particuliers de médailles, de gravures, etc. 
J’ai surtout recherché l’instruction dans les 
aimables entretiens de M. l’abbé de Caluso , 
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de MM. de Balbi, Saluées, Tassali Eandt, 
Vernazza, Pullini, Incisa, etc. J’en ai em- 
pdrlë trente dessins de bas-reliefs et de mo- 
nmnens curieux , très-bien exécutés , et le 
plaisir d’avoir vu une réunion d’hommes 
distingués, tous animés du noble désir de 
servir leur patrie. 

La saison s’avançoit; j'ai pensé que si je 
m’arrétois dans le Milanais, la Toscane, etc. , 
j’arriverois trop tard à Rome, à cause de 
l’inÜuence du mauvais air , qui n’y est que 
trop sensible , et qui pou voit être dan- 
gereuse pour moi -si j’étois forcé d’y pas- 
ser l’été. J’ai cru encore qu’il falloit accou- 

f. \ ^ • 

lümcr scs yeux à voir, en observant les 
merveilles que la métropole des arts ren- 
ferme, avant de visiter le reste de l'ila- 
lîe. J’étois aussi pressé, à cause du séjour 
^ que je voulois faire à Naples au printemps , 
et du désir que j’avois de visiter la grande 
Grèce. Je me rendis donc directement à 
Rome, où j’eus le bonheur d’arriver le 3o 
de novembre, la veille du couronnement de 
S. M. l’Empereur. J’eus l’avantage d’assister, 
dans Saint-Pierre, que je voyois pour la pre- 
mière fois, à l’auguste cérémonie du Te 
Deum qui y fut chanté, et de voir, dans 
la place Navone , les courses et les jeux 
populaires qui eurent lieu à cette occa- 
sion. ' 
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J’ai passé celte fois quatre mois à Rome, 
où je n’ai pas laissé écouler un jour sans 
continuer mes recherches et mes observations. 
Combien j’aimerai à témoigner, dans mon 
ouvrage, ma reconnoissance aux personnes 
qui ont eu pour moi de la bienveillance, et 
qui ont favorisé mes recherches! 

J’arrivai à Rome à la (in de novembre i8i i f 
et j’en suis parti pour Naples le 20 de mars 
1812; je réserverai pour la fin de ce Rapport 
le résumé de mes travaux dans Rome , afin 
d’y réunir ce que j’y ai fait depuis mon 
retour. 

A la réserve de quelques inscriptions que 
j’ai copiées à Mola di Gaete, je n’ai rien 
recueilli de nouveau, et d’inconnu aux antres 
voyageurs. Aussitôt après mon arrivée à 
Naples, j’ai été voir les collections de celte 
ville et ses édifices; j’ai pu remarquer combien 
elle renferme d’objets dignes d’être connus; 
mais il étoit défendu de rien dessiner; le 
Roi a bien vouln lever pour moi tous les ob- 
stacles : il m’a fait donner une permission 
générale. Après l’avoir obtenue, il m’a fallu 
chercher les hommes capables de bien exé- 
cuter les dessins que je désirois, et qui de- 
mandoient différens genres de talens; du 
moins j’ai reconnu que tous les artistes n’é- 
toient pas propres à bien dessiner les mêmes 
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SrT "• '««y", «toisîr le. 

I^eis les indiquer à mes artistes, et demeurer 

aples assez de temps pour avoir suivi 
urs premières opérations, avant de m’ëloi- 
^erde ceUe capitale; c’est ce que j’ai fait. 

CSw® voyage dans 

voyage présenloil beaucoup de diffi- 

de ® s’agissoit pas seulement 

me rendre directement et en peu de jours 
dans une des villes des, Calabres, mais de 
parcourir ces provinces et de visiter tous 
es lieux ou j’espërois trouver de nouveaux 
monumens, et qui ëloiént inléressans par leur 
position ou les souvepirs qu’ils rappellent. 
La bonté du Roi a encore applani ces dif- 
cultesi sans les lettres que S. Exc. le 
* lujslre de 1 intérieur a écrites, en son nom, 
aux principales autorités, je n’aurois pu 
exécuter mon projet. 

Je différerai le récit de ce que j’ai fait 
aples, pendant mes divers séjours dans 
cette ville, afin de pouvoir vous donner 
une indication collective, en vous parlant 
de lepoque où je l’ai quittée. Je dois vous 

“es voyages dans les 
ailterentcs provinces du royaume. 

Je sortis de Naples le 6 de mai 1812, 
apres avoir passé une partie de la journéé k 


Digitized by GoCJgle 



Pompeï. J’ai été (émoin d’une fête patronale 
accompagnée de scènes religieuses très-sin- 
gulières. J’ai fait dessiner ces scènes, qui. 
ont lieu en l’honneur de la Madona del 
Bagno , près de Scafati. Le joli tçmple rond 
de Nocerae&i connu de tous les voyageurs, 
et il a été gravé; mais on avoit négligé un 
cippe avec une inscription dont les lettres 
sont dans une direction perpendiculaire; 
j’en ai le dessin. 

Je me suis rendu à Salerne où j’ai passé 
quelques joura chez Monsieur l’Intendant, 
cette fois, au retour des Calabres et dans 
d’autres excursions. Ces séjours n’ont pas été 
infructueux. Yoici le résultat de mes recherches. 
J’ai un très - beau dessin de la cathédrale ; 
on y voit le magnifique vase qui est au mi> 
lieu de son majestueux portique, et les sar« 
côphages qui l’entourent : deux de ces sar- 
cophages seulement ont été dessinés par 
M. Paoli, dans son grand ouvrage sur 
Pæstum, et ces dessins n’ont absolument 
rien qui rappelle le -style de l’antiquité; 
j’en ai fait dessiner sept qui sont ou sous 
le portique ou dans l’église, et un joli bas- 
relief qui est dans l’escalier de l’église sou- 
terraine. r^ous étions dans le temps Pascbal t 
un grand rouleau pendoit do haut de la 
chaire; il représente les cérémonies relatives 
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au cierge pasebal en plusieurs tableaux , 
selon les rites les plus anciens <le l’Eglfte. J’en 
ai le dessin colorié; en6n le maître-autel de 
la Sacristie est orné d’un grand cadre, qui 
cobtient des morceaux quadrangulaires d*i« 
Toire au nombre de 3o : iis représentent 
différentes histoires de l’Ancien et du Nou- 
veau Testament; on lit sur quelques-unes 
de ces sculptures des noms grecs; j’ai fait 
dessiner .ce monument cbrétien. Pendant 
que mon dessinateur éloit ainsi occupé, j’ai 
copié, dans la ville, des inscriptions curieuses 
pour son histoire au temps des Romains, et 
qui n’ont point été publiées. 

Le tombeau de la Reine Marguerite avoit 
été transporté d’une église supprimée dans 
la cathédrale; il est dçcoré de deux grands 
bas-reliefs, inédits, et dont j’ai lait prendre 
les dessins. . , 

Je ne me suis point borné à rechercher ce 
que Salcrne renferme encore d’important 
pour riiistoire et pour les arts, j’ai fait des 
excursions dans ses environs; j’ai passé deux 
jours dans le célèbre Monastère de la Cava. 
J’ai visité les beaux sites 'des environs, et 
j’ai examiné ses archives, dont j’emporte 
une ' notice qui pourra être utilement em- 
ployée dans ma relation. J’y ai pris les cal- 
ques des Bgures qui ornent le célèbre code 
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des lois lombardes, à cause des costumes et 
de la singularité des dessins. Ces figures sont 
celles des princes et des rois Rachis, Joannes, 
Ludovicus, Pipinus, Lotliarius, et Adelchis. 

Mes amis et des marins distingués m'aroient 
sagement recommandé de ne faire au> 
cune excursion sur mer, parce que la côte 
même est souvent infestée de corsaires qui 
sont cachés dans les rochers; je n’ai pu ce- 
pendant résister au désir de voir le beau golfe 
de Salerne, et les villes autrefois célèbres , du 
moins dans le moyen âge, qui en font l’or- 
nement par la manière pittoresque dont elles 
sont situées. J’ai été de Salerne à Amalfî , par 
mer; je rapporte les dessins des vues des princi- 
pales villes, Citara, Majori, Minori, Adrano, 
et Amalfi. J’ai aussi les dessins d’un' bas-relief 
très-maltraité, et d’un grand vase de porphyre 
qui sont dans cette dernière ville, et celui d’une 
immense grotte consacrée à la Mort par une 
confrairie; elle est d’un grand caractère qui 
est encore augmenté par les squelettes symmé- 
triquement' rangés, les chapelles rustiques, 
et les lampes grossières qu’on y a placées. 

Tons pensez bien que ces excursions, ces 
dessins ont exigé du temps; j’ai passé ; à dif- 
férentes reprises, quatorze jours à Salerne 
ou dans ses^environs. ■ ^ ' 

Mon premier voyage' n’a été que de cinq 
jours. J’en, partis le la de mai; je me suis 
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arrêté à Persano; j’ai passé tout le jour 
suivant à Pæstum, et j'en suis parti après 
avoir pris seulement le dessih de quelques 
tombeaux qui ont été récemment ouverts; le 
reste est (ligne d’êire admiré, mais bien connu. 

Il a fallu laisser ma voiture à Pæstum, et 
prendre la cavalcatnra , réunion d’ànes, de 
mulets et de chevaux qui s’accordent tou- 
jours mal ensemble , et dont l’usage est très- 
incommode. J’ai été ainsi à Agtopoli où j’ai 
trouvé, dans la prison, un Triton de marbre 
qui diffère, par la manière dont il a été 
'figuré , de ceux dont on a la repi'ésen* 
tation. ^ 

J’ai traversé le Cap Minerve, et me suis 
rendu è Procili où j’ai passé la nuit. J’ai 
été à Çasalicchio , puis à Ascea , d’où, re- 
venant sur mes pas, j’ai fait une excursion 
pour visiter le site de l’antique Velia, qui 
est sur la rive du, petit golfe qu^n appelle 
la mer d Ascea. 11 ne reste qu’une partie de 
l’enceinte de Velia dont les murs sont bâtis eu 
grandes pierres quadrangulaires, comme ceux 
de Pæstum. J’y ai aussi remarqué des briques 
énormes avec des lettres initiales d’une forme 
singulière : elles étoient trop lourdes pour 
être transportées; j’en ai les dessins. 

Je ne vous parle pas des costumes,, des 
ustensiles domestiques dont j'ai aussi les des- 
sins : il sufbt de savoir , pour^ le reste de ma 
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narration, rfu’aulanl que je l’ai pu je ne les aî 
jamais négligés. Le syndic faisoit venir des 
femmes dans leur parure; et, pendant que je • 
rédigeois mes notes, M.Catel les dessinoit. Ces 
costumes ont l’avantage de n’avoir pas été 
faits d’idée, et comme pour le théâtre, ainsi 
que ceux qu’on vend à Naples, à Rome et* 
dans plusieurs villes de l’Italie; ce sont de 
véritables portraits, et la pli jsiontimie nationale 
a été conservée. J’ai aussi fait dessiner des 
meubles, des ustensiles de ménage et des instru- 
mens aratoires qui m’ont paru singuliers. ^ 
La mer fait, à Velia, un coude jusqu’à 
la pointe du Cap Palinure; le rivage est plat 
dans cette anse. Je crus pouvoir la traverser 
sans danger, dans une barque; et, en effet, 
j’arrivai au Cap, après avoir ramé quatre 
heures. 11 n’y a, sur cette pointe, que de 
chétives masures , dont une est occupée par 
des douaniers, et une autre par quelques gardes 
civiques; les autres gardes sont à la batterie. Le 
capitaine me prévint que si je voulois, comme 
j’en avois annoncé le dessin , aller à la 
Grotta delle Ossa, il falloit attendre, parce 
qu’un corsaire étoit stationné au revers du 
Cap. Je désirai au moins voir la Grotte 
de Palinure, qui étoit du côté de l’anse de 
Velia; il envoya une barque devant la mienne 
pour nous avertir si on voyoit quelque 
ennemi; et, pendant qu’elle faisoit sentinelle, 
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nous, nous promenâmes en ramant d^BS celte 
superbe grotte, dont toutes les staliactites 
ont une incrustation d’un superbe bleu , 
jnélé k différentes teintes de iaune , pro- 
dnità par le soufre qu’elle recèle. 

Nous passâines plusieurs heures dans la 
.cabane qui servoit de refuge à la garde 
civique; une canonade très»vive nous apprit 
que le^< Anglois altaquoient quelque point 
de la cote; ils s^emparoient à Sapri d’un 
convoi de quarante barques. Je jugeai que 
le corsaire en voudroit avoir sa part, et 
* qu’il n’étoit plus à sa station; en effet, nous 
ne le vîmes plus. Je fis encore passer une 
barque en avant; nous doublâmes le cap avec 
précaution ; nous entrâmes dans , le, petit 
golfe où est cette grotte; quelques gardes ci- 
viques étoient sur le rivage où nous devions 
échouer en cas d’attaque : mais j’eus tout 
le temps de bien visiter la grotte, et. d’en 
faire prendre le dessin. Elle est formée d’une 
Wbslance si dure que les instruraens se bri- 
sent pour enlever les os qui sont conver* 
tis en silex et en très-petits., fragmens. Je 
suis. parvenu à faire, détaphèr » avec bien 
de la peine, et en émoussant les pioches, 
une mâchoire bien conservée, que j’ai rap- 
portée; elle m’a paru mériter d’étre exa- 
piinée. . ^ t 

Je passai -la nuit daps la cabane; le len- 



C'9 3 ' 

demain , à la pointe du jour, je comptois 
partir; mais il avoit plu toute cette nuit; le 
temps étoit affreux , la pluie dura ainsi pen- 
dant deux jours; les torrens étoient tellement 
gonllés que la communication u’avoit plus 
lieu. On ignoroit le sort de Sapri et du convoi 
qui avoit été pris. Il me fallut passer quatre 
jours dans celte cabane. Je profitai d'un in- 
tervalle pour une excursion au Tombeau de 
Palinure. On appelle ainsi un tombeau ro- 
main qui est à trois milles de là dans une 
délicieuse situation. J’en ai le dessin , ainsi 
que celui de la grotte à qui on a donné le 
nom de ce compagnon d’Ænée. 

Quelques personnes avoient franchi les 
torrens; et, quoiqu’ils fussent encore très- 
rapides, j’avois tant d’impatience d’avancer, 
que je quittai ma cabane, malgré l’avis des 
braves gens qui m’y avoient très-bien reçu. 
J’avois une escorte de six hommes, des mule- 
tiers , etc. Nous passâmes assez bien la Fuma- 
rola di Palinuro qui a son embouchure près 
de la Grotte des Os. L’autre torrent Fiume 
di Minore, nous offrit plus de difficultés; 
il fallut faire plusieurs essais; enfin, nous 
le franchîmes. Le syndic (maire) de San 
Severino, village voisin, s’y étoit noyé la 
veille au soir. 

La pluie nous prit alors, et ne cessa plus 
de tomber. Nous passâmes après Maceroto, 
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TÎlIe qui est dans une situation enchanlerésse, U 
fut impossible d’en 'dessiner la vue, et j’en 
ai. un grand regret. Nous arrivâmes enfin à 
S. Giovani a Pira , pénétrés par la pluie. 
Celte ville est sur un rocher très - pit- 
toresque : j’en ai le dessiu, qui fut pris Ic^ 
lendemain au point du jour. 

Nous étions alors dans le Golfe de Poli- 
Castro. Le Bucento étoit hors de ses rives, 
fangeux et rapide; nous ne pûmes le tra- 
verser. Nous tournâmes son embouchure, au 
moyen d’une barque, sur la mer; je visitai 
Policastro ,y\\\e où la fièvre habite une grande 
partie de l’année, et qui doit beaucoup res- 
sembler à des villes d’Afrique, abandonnées 
à cause de ce fléau. Pendant que M. Catel 
dessinoit quelques bas-reliefs, je copiai plu- 
sieurs inscriptioiis. ' 

Je voulus poursuivre ma route le long de 
la côte, et nous arrivâmes jusqu’à Castelli^ 
qui n’est qu'à un mille de Sapri; les Anglois 
y étoient encore; ils tiroient sur le grand 
chemin. Alors nous rentrâmes daus la mon- 
tagne; et, au lieu de me rendre à Lagonegro 
directement , je voulus revenir obliquement 
en arrière par Lapadoula. Nous nous re- 
tournâmes plus d’une fois pour admirer le 
beau golfe de Policastro. 

Nous traversâmes Bonati,.et n,ouÿ_ arri- 
vâmes sur les bords du Bucento qu’il fallut 


Digitized by Coogle 



r / 


C2r3 

encore traverser. Nos animaux ëtoient si fa- 
tigués et si petits, que la hauteur de l’eau 
et sa rapidité rendoient la chose impossible. 

La nuit approchoit; nous étions forcés de 
bivouaquer, sans aucune provision pour les 
hommes ni les animaux. Je promis une' ré- 
compense à un des gardes civiques, si il vou- 
k)it monter l’animal le plus grand et le plus 
robuste, et porter au syndic de Sicili, vil- 
lage dont on voyolt les maisons sur la crête 
de la montagne, au delà du fleuve, la lettre 
dont i’étois porteur. Après plusieurs tenta- 
tives, il passa; et, un peu avant que la nuit 
fut close, il revint accompagné du syndic, 
de trois grands mulets, et de la plus grande 
partie des babitans de Sicili. Nous passâmes* 
tour-à-tour sur ces animaux ; on llroît les 
nôtres derrière avec des cordes; un pauvre 
âne fut entraîné, par le fleuve; malheur à • 
celui qui auroil été dessus. , 

Nous fumes bien heureux de passer la nuit i 

dans ce village. Nous traversâmes le lendemain 
le Qlente, chaîne de montagues très-escarpées, 
où les chemins sont à peine tracés, il faut . ' 
toujours monter ou descendre sur un ter- 
rain semé de pierres anguleuses ; le sol 
est couvert de bois. Celle superbe foVét s’étend 
jusques à celles de la Calabre , elle a été 
pendant longtemps le séjour des brigands les 
plus déterminés; sa réputation seule est au- 
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jourd’hui cffrajaule. Mon escorte étoîl plu§ 
que suffisaule pour traverser ce pays san» 
danger. Au bas des montagnes on ti'onve 
Buon Abitacolo , et on entre dans la char- 
mante vallée appelée le Val de Diana,, qui 
est à une jietite distance de Salerne et sur la 
grande roule des Calabres. 

Je passai un jour à me reposer dans l’im- 
mense monastère de Lapadoula, ancienne 
chartreuse dont on a fait un hôpital militaire. 
J’employai ce jour à voir quelques-unes des 
villes qui ornent si agréablement les contours 
de la vallée; j'ai les dessins de quelques mo- 
numens du moyen âge, et de costumes: 
c’est tout ce que j’ai pu recueillir. ■ ( 

Le surlendemain fut encore un jour de 
repos, puisque je pus aller jusqu’à Lago^ 
negro en voiture ; c’est le chef-lieu d’un 
district, ou sous-intendance de la BasUicata. 
J’ai emporté la vue de la ville, le dessin du 
l’église, et quelques costumes. On peut en- 
core aller en voiture à Castrovillan , à deux 
journées de Lagonegro. Lauria, par l’abon- 
dance de ses eaux, la Rotunda, par sa si- 
tuation oflrent de très-beaux sites : je les ai 
fait dessiner. 

Castrovillari est une sous -intendance de 
la Calabria citra. On n’y observe rien de’ 
curieux; le site même n’est pas remarquable; 
on m’y fournit de bons mulets. Au lieu de 


C 3 

suivre la route directe qui mène à' Cosenza , 
je visitai Cassano sur la gauche, et le len- 
demain Lungro sur la droite, ])our voir la 
mine de sel et un village d’Albanois dont les 
usages et les costumes sont singuliers. Nous 
fîmes lelendemain cinquante-quatre milles,sans 
trouver autre chose que quelques maisons brû- 
lées, l’herbe des champs pour les animaux et 
même pour les hommes qui les conduisoient; 
nous avions heureusement les provisions que les 
bons Albanois de Lungro m’avoient données. 

Cosenza est aujourd’hui la capitale de la 
Calahria citra, quoique Catanzaro soit bien 
plus considérable; il y a de bons établisse- 
mens; la ville est bien bâtie, mais à l’extré- 
mité d’une vallée meurtrière, et elle a été 
le tombeau de beaucoup de nos soldats et de 
nos officiers. La civilisation y est cependant 
portée plus loin qu’ailleurs; on y trouve toute 
espèce de métiers. Je voulus chercher le lieu 
où on peut supposer qu’Alaric a été enterré; 
mais le Cralys et le Sybaris ont changé de 
lit, de manière que la chose est impossible. 
J’ai un recueil des costumes curieux des ba- 
bilans de la province; j’ai passé trois jours à 
•Cosenza. 

Au lieu de suivre la route directe qui va 
à Reggio par Montcleone , je revins encore 
sur mes pas pour continuer à visiter la côte 
que j’avois quittée à Castelli, et i’ai une grande 
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salisi'action d’avoir pris celle résolution^ La 
route à travers les bois et les montagnes 
jusqu’à Paola où je voulois aller, offre des 
sites admirables, et dont le souvenir ne peut 
jamais s’effacer. Celte ville est elle>méme dans 
la plus belle situaliou; le monastère qui ëloit > 
le chef-lieu de l’ordre fondé par Saint Fran- 
çois, sa statue placée sur la cime d’un rocher, 
et que tous les vaisseaux saluent en passant, les 
édifices singuliers de la ville, sont digues 
d’allcnlion; j’ai les dessins de tout cè qui 
méritoit d’y être remarqué, ainsi qu’à S.Lucido ■ 
et à AmanCea. ,, s ' 

Je ne saurois exprimer le ravissement que 
cause la vue de celte côte, d’Amantea à Ni- 
castro; mais il fallut faire cinquante-six milles, 
sans rencontrer autre chose qu'une taverne 
pu on ne vend que du mauvais vin et pas 
un morceau de pain. Les casins et les églises 
qui étoient sur cette côte ont tous élé dévastés 
et incendiés, et on n’y voit que des témoi- 
gnages de la fureur des hommes, et des 
preuves d’un esprit effréné de destruction. 
11 faut rentrer dans les terres pour se rendre 
à Nicastro. !No.us fîmes plusieurs milles à tra- 
vers un bois de myrthes, de geuets et d’arbres» 
à fleurs odorantes dont les -couleurs étoient 
admirablement mélangées. 11 n’y a point de 
sentier dans ce riant bosquet; aussi le trouve— 
t-ou à la fin un peu long; les jambes de 
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derrière de mon mulet se prirent dans la 
bride de celui de M. Catel, qu’il avoit laissé 
traîner ; l’animal devint furieui ,et je pensai être 
tué. !Nous arrivâmes à Tiicastro à la nuit, 
épuises de fatigues, de faim, et moi très- 
ffieurtri. 

On voit à Nicastro les traces de deux hor- 
ribles fléaux; la ville a été en partie détruite 
par le tremblement de terre de 1783, et un 
torrent en a détruit une autre partie en 
moins d’une heure : des rochers énormes 
qu’il y a entraînés ont pris la place des mai- _ 
sons qu’il a renvei^sées. Je n’ai emporté de 
riicastro, qu’une inscription antique peu im- 
portante. 

11 faut encore faire une marche forcée pour 
aller en un jour de Nicastro à Monteleone ^ 
chef-lieu de la Calahna ultra; et, qnoiqu’on 
suive la grande route, on' n’y trouve pas 
plus de ressources. Cette ville a été entière- 
ment détruite par le tremblement de terre 
de 1783. Les maisons sont appelées hata^ 
ques , parce qu’elles sont en bois. 11 y a 
deux palais magnifiques qui sont ainsi bâ- 
tis; mais cela est connu de tout le mondes 
J’ai passé trois jours à Monteleone ; j’y ai 
trouvé quelques monumens à copier et quel- 
ques belles inscriptions qui ne sont pas 
connues. ' . , . - 
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J’aurois pu suivre encore la roule dîrecle 
de l’aolique Vibona ( Monteleone ) à Reg- 
gio. J’ai, pendant mon séjour, fait des ex- 
cursions au Pizzoy cl sur les rives du beau 
Golfe de Sainte Euphemie. J’ai pris deux^ 
curieuses inscriptions latines, inédites: après c« 
séjour , j’ai rétrogradé vers Tropæa. Mileto 
m’a offert les traces les plus effrayantes du 
terrible tremblement de terre de lySS. J'ai 
plusieurs dessins -qui représentent l’ancieu 
sol de la ville dans son état actuel; j’ai de 
beaux dessins du magnifique sarcophage an-* 
tique où on avoit déposé Roger ; j’ai fait 
creuser auprès, et j’ai retrouvé celui où étoit 
son épouse Adelasie. Le monastère a été dé- 
truit; il ne subsiste pas une feuille de ses 
riches archives. . > > ^ 

Tropaa où je me rendis ensuite, Pareliot 
Tiieotera sont des villes placées dans des sites 
délicieux, et leurs noms grecs ajoutent encore ‘ 
à riatérét qu’elles inspirent. Tropæa possède 
quelques monumens du moyen âge; avant 
d’y arriver, on voit s’élever sur la mer les 
iles de Lipari et de Piieotera; on découvre 
une partie des côtes de la Sicile. ^ ^ 

> . Je me détournai et fus à <Sémûinru,pour voir 
le lieu qui offre les plus étonnans phéno*- 
mènes du tremblement de terre. Je me 
rendis le soir à Palmi , et le lendemain k 
Ba^nara, et enfiu à Scilla d’où on dis- 
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tiogue le Phare de Messine. Toutes ces 
▼nies ont ‘été détruites par les tremble- 
tnens de terre; elles n’offrent rien pour la 
science qui nous occupe. J’ai fait plu- 
sieurs fois le tour du Rocher de Scilla ; 
son élévation perpendiculaire » les rocs 
qui lui servent de ceinture ont bien pu 
prêter à l’idée des poètes qui lui ont 
donné une forme serai -humaine; on a pu 
y voir une femme entourée de chiens bur- 
lans, comme ou voit des géants dans les 
nuages. 

J’ai passé un jour plein, à Scilla. J’ai 
suivi toutes les opérations de la pêche du 
poisson spada ; elle se fait encore comme 
Strabon l’a décrite; mais il est fanx que 
les expressions dont on se sert soient des 
termes grecs. J’en ai pris la liste, et on n’y 
remarque aucun Hellénisme. 

Je ne vous décrirai pas, mes chers Con- 
frères , les plaisirs que j’ai éprouvés à suivre 
le superbe détroit qui serpente avec tant 
de grâce et de majesté. Il suffit de savoir 
que j’ai passé onee jours à Reggio, dont j’ai 
vu tous les environs, et où j’ai fait plusieurs 
observations. J’y ai trouvé des briques avec 
le nom de la ville en grec, plusieurs petits 
mon U mens; les tremblemens de terre ont dé» 
truit le reste. J’ai visité plus d’une fois le 
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Cawp de Piale , et San Giovane 8’où on en- 
tend les coqs siciliens chanter. J’ai vu la 
parade des Anglois; j’ai entendu leur mu- 
sique militaire, et distingué les femmes de 
IMessîne qui alloient à la messe. 

Je voulois revenir ])ar le rivage de la mer 
Ionienne; mais la route par Bova est dif- 
ficile et s.âns intérêt, sur un sable aride; je 
pris donc le parti de revenir sur mes pas jus- 
qu’à Palmi; et, comme j’élois venu à cheval, je 
voulus retourner par mer pour jouir de la 
vue de cette belle côte,, et passer entre^ 
Charybde et Scilla. Les deux rivages sont à 
une si petite distance que les boulets de 
canon y arrivent; mais nous u’avons point 
d’établissement sur cette côte; et quand notre 
batterie de Pentimcle tire, on voit voler le 
sable devant les maisons du pbare, et il y 
. en a toujours quelqu’une de détruite. Cette 
facilité de se faire du mal est cause qu’on ‘ 
laisse réciproquement les petites barques suivre 
les contours des rivages; mais, pour peu qu’elles 
s’en écartent, les batteries siciliennes tirent*^ 
dessus; et, quand c’est une barque française, ’ 

' la batterie de Pentiraele tire sur le phare. 
J’ai donc pu suivre ainsi toutes les sinuosités 
du détroit. Uue fois qu’on est entré dans la ’ 
‘petite anse de Scilia, le rivage est tellement 
gardé, qu’il n’y a point de danger, non plus 
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que de Scilla à Bagnarâ; mais, malgré de 
sages observations, je voulus aller ainsi de 
Bagnara à Palml , et je vis bientôt que 
j’avois fait une imprudence. Le rivage est 
tellement déchiré que les barques ennemies 
s’y cachent facilement, et il est si escarpé 
qu’il n’y a aucun moyeu de fuir. J’arrivai 
pourtant sans malenconire à Paimi, dont le 
commandant m’assura qu’il ne voudroit pour 
rien risquer le voyage que j,’avois fait. - 
Je partis le lendemain , avant le jour , 
de Paimi, pour traverser cette pointe de 
la Calabre, et aller à Gerace sur la rive 
de la mer Ionienne; je fus coucher à Casai 
niuivo} je passai le jour d’après, avec une 
bonne escorte, le passa de i mercanti, et 
j’arrivai à Gerace par une route où l'on 
voit la végétation dans toute sa force, des 
forêts d’arbres immenses , la plus grande 
.pompe, et les plus belles horreurs de la na- 
ture. , > V .i if V ' . ^ 

Gerace est~ sur la pointe d’un rocher ; j’y 
ai trouvé quelques monumens intéressans; 
j’ai été visiter la plaine de Locres : on re- 
connoit encore l’enceinte de la ville qui est 
en pierres carrées. J’y ai copié quelques 
inscriptions grecques et d’autres qui sont 
romaines. On y a. fuit des fouilles produc- 
tives. J’ai le dessin d’un beau casque de 
bronze orné d’une inscription grecque eu 
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très-anciens caractères, et un fragment de 
vase peint d’une admirable beauté. J’ai aussi 
les dessins de quelques monumens du moyen 
âge. 

Je repris ma roule sur celte côte ; on 
n’y trouve aucune habitation entre les villes: 
elles sont toutes sur des hauteurs qu’on croi- 
roit iuaccessibles. On a à droite la mer; on 
marche sur une argille sablonneuse coupée 
à chaque moment par des petits torrens ou ^ 
des ruisseau:: qui n’ont qu’une eau mal saine 
et fangeuse; à gauche; sont les rocs grisâtres 
et sans verdure de la chaîne des Apennins. 
Si on regarde la carte , on se persuade 
aisément que toutes les villes qui y sont 
marquées se rencontrent sur la rive. Mais 
on va de Reggio à Tarente sans eatrei* dans 
aucune ville , si on ne se décide pas à y 
pénétrer ou plutôt à y gravir par l’âpre 
chemin qui y conduit. Ce chemin est tou- 
jours le lit d’un torrent; il n’y en a point 
d’autres; les pieds des chevaux glissent sur 
les galets dont il est couvert. Ce lit a quel- 
quefois un demi-mille de jargeur ; les bords 
sont élevés ; il ÿ -fait chaud comme dans un 
four, et tons les -galet» sont véritablement 
brûlants. Après avoir fait ainsi à peu près 
quatre milles, on arrive au pied de la mon- 
tagne où la vill4est perchée comme 'le nid 
d’un aigle. On inonte 'ainsi- dett« ou n n *»- 
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milles, et il faut toujours descendre à pied, 
tant le cbemin est difficile et rapide; on est 
tout ëlonnë de se trouver à cotte hauteur dans 
une ville qui compte de trois h cinq mille habi- 
tans,et dans laquelle il y a des palais qui ont 
une bonne aj>parence, mais dont les maîtres 
communiquent à peine avec les habitans des 
villes voisines. 

J’ai tout lieu de penser que ces difficultés 
ont rebulë M. Swimburue, et qu’il a vu ces 
villes du rivage avec sa lunette; il en parle 
bien moins perlinemmeut que de celles de 
la Fouille; il dit seulement des choses com- 
munes sur leur histoire, et il se trompe dès 
qu’il les dëcrit. Pour moi, je lésai visitëes; j’yai 
habité plus ou moins de temps. J’ai vu aussi 
Roccclla et le lieu où on croit qu’ëloit Cou- 
lonia. J’ai ëlë à Jsca, à Stilo , où j'ai pris le 
dessin d’une église grecque 'très-singulière, 
et celui d’uiie colonne qui porte une inscrip- 
tion grecque. On découvre au bas toute la 
mer , depuis le promontoire Zephyrïum jus- 
qu’à Cotrone. 

J’ai visité de même SanLa Catarina St ai- 
latï, d’où il faut descendre comme dans un 
gouffre, pour gravir ensuite la pointe où 
est Squillace ; le chemin de ce côté est si 
difficile, qu’il faut le fairç à pied; les mu- 
lets risquent à chaque instant d’étre préci- 
pités, et mes muletiers firent des cris de 
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rage de s’y être engagés : heureusement 
^ l’escorte dont j’étois accompagné leur imposa 
silence. Il faut toujours avoir une escorte 
dans les Calabres , si ce n’est contre les bri- 
gands, du moins pour être maître des mu- 
letiers, et forcer les paysans à servir de guides. 
On n’a aucune considération pour les voyageurs ^ 
qui n’ont point un fusil en bandoulière, 
ou qui ne sont point accompagnés d’hommes 
qui en ont. 

J’arrivai le lendemain à Catanzaro , qui 
est une des plus grandes villes et des plus 
civilisées de la Calabre ultérieure. J’avois 
trouvé à Squillace quelques monumens inté- 
ressans. J’ai le plan d’un grand édifice qui 
me paroît avoir été une belle église qu’on 
a bâtie dans les premiers temps où les Chré- 
tiens ont pu avoir un culte public. Catan- 
zaro n’offre rien de curieux; je fus forcé 
d’y rester trois jours pour donner le quin- 
quina à mon dessinateur et à mon domes- 
tique qui avoient la 6èvre. Je voulois aller 
à Cotrone, dont les babitans, épuisés par 
cette maladie, sont bien loin d’avoir la vigueur 
de Milon. M. Cale! témoigna la plus grande 
répugnance pour séjourner dans cette ville, 
où il est impossible de ne pas coucher. Elle 
n’a d’autre importance que son nom. Le 
Bïiron de Riedesel a parfaitement décrit 
la prétendue Ecole de Pytbogore qui est à 
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côté. Je résolus alors de tourner Cotrons , 
mais d’aller à Taverna qui est dans rinlé- 
rieur des terres, parce que c’est la pairie 
de Mattia Prete surnommé le Calabrais , 
*et qu’il y a laissé beaucoup de ses ta> 
bleaux. 

11 faut monter, pour y arriver, sur des 
'hauteurs très -escarpées, et se plonger dans 
des profondeurs immenses. Je me détour- 
nai encore pour passer à Tiriolo , où il y 
a quelques vestiges antiques. J’y vis de 
grands tuyaux de terre avec des initiales 
grecques; le costume des femmes est char- 
mant. On traverse Genigliano. Ces petites 
villes semblent avoir été hier la proie des 
flammes. Elles ont été occupées par les 
bandes révoltées, et témoins de scènes qui 
font frémir l’humanité. Enfin, on arrive au- 
près de l’entonnoir au fond duquel semble 
être , 'quoiqu’il soit encore à \iiie 

assez haute élévation. 11 n’y a point de che- 
min tracé , et il faut se tenir aux arbustes 
pour n’y pas descendre plus vite qu’on ne le 
veut. C’est la p.ilrie du Calabrois,*qui est deve- 
nu si riche , qui a été comblé de tant d’hon- 
neurs, et qui% ,eu tant d’aventures, singu- 
lières. 11 n’y a de curieux à Taverna que 
ses tableaux. J’ai la copie très-ressemblante 
de son portrait qui est dans un de ses ou- 
vrages, i . , ■ * 
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De Taverna à San Giovane di Flore, on 
fait cinquante-quatre milles; je n’ai rencon- 
tré qu’un pâtre, un capucin et un homme 
qui pêrhoit des petits poissons dans une 
mare. On traverse la Süa , cette antique 
forêt dont Virgile fait une belle description; 
elle est aujourd’hui bien dévastée. 

San Giovane di Flore n’offre rien de" 
curieuT. Je fis le lendemain une route aussi 
longue pour aller à Rossano , ville placée 
comme les autres sur une. hauteur à cinq 
milles du rivage; j’arrivai traversé par la 
pluie, parce qu’fl avoil fait un orage terrible, 
que j’aimai mieux recevoir dans un lieu dé- 
couvert, que de me mettre à l’abri sous des 
arbres très-élevés. ^ 

Je passai' trois jours à Rossano pour me 
reposer : j’en employai un à une excursion 
dans l’ancien monastère des Basilidiens, ap- 
pelé la Madona del Patire. Ce monastère 
très -intéressant , où il y avoit d’antiques 
sculptures, des manuscrits et des diplômes 
grecs, a été tellement pillé et saccagé,' qu’il 
n’y a pas une' pierre qui ne porte la marque de 
la méchanceté des hommes. J’ai pourtant pris 
le dessin de l’église, qui est d’iAie architecture 
normande très -remarquable, ceux du pavé 
en mosaïque dans le 'genre arabe, et d’un 
grand vase de marbre, qui a sur sa lèvre 
uné inscription grecque des bas temps. Ros- 
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vano ma aussi fourni quelques monumens 
curieux. 

^ Je me suis rendu à ' Corigliano où nous 
prîmes le dessin d’un aqueduc d’un bel 
effet. Je parcourus le lendemain la plaine 
où étoit Sybaris. Il ne reste pas une pierre 
de ses murs, et cette plaine, autrefois si fer- 
tile en roses, est aujourd’hui couverte de char- 
dons SI ëleves et si touffus, qu’un régiment de 
cavalerie y pourroit passer ^lus sûrement que 
dans un bois, sans être aperçu. Je fus le jour 
suivant à Çassano. 

J’avois d’abord formé le projet de suivre 
ie rivage jusqu’à Tarente, et de revenir à 
Naples par la Fouille. Le respectable archevê- 
que de Tarente me ht remettre une lettre dans 
Jaquelle il me prévenoit que je ne pouvois 
point faire ce. voyage dans cette saison, 
sans de grands risques pour ma santé. Celle 
de ai. Calel étoit languissante; il étoit fatigué 
et découragé. Je résolus alors mon retour à 
Naples. Je trouvai une voiture à quatre milles 
de Cassano, à Caslrovillari. 

" La route ne m’offrit rien de- nouveau jus- 
qu à la Padoule ; mais, depuis cette ville 
jusqu’à Salerne, je pus faire quelques obseï^ 
valions. Je ne copiai pas la singulière ins- 
cription antique qui est sur la taverne de 
la Polla; elle est titip connue. Je fus bientôt 
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, rendu à Salerne et à Naples, en faisant eh' 
coréenne longue station à Pompeï. ' ‘ 
Après mon retour de la Calabre, j’ai passé 
depuis le i8 de juillet, époque de ma rentrée 
dans Naples, quinze jours à suivre mes re-- 
cherches dans la ville, et à faire quelques 
excursions dans les environs autour du Cap 
MiüP-nc, à Pouzzoles , à Cumes, jusqu'au lac 
'Patria. Je rapporte les dessins de quelques 
bas-reliefs qui nipnt point été publiés. « ' 
J’ai ensuite visité Nisida , Procida, et 
'Ischia, J’ai les dessins de quelques monu- 
mens que j’ai trouvés dans celte île. J’ai pensé 
au retour à mon voyage aux Abruzzes. Des 
bandes de brigands organisées, la terreur 
qu’inspirjoif le nom seul du féroce Matera 
qui a été tué depuis, rendoit le voyage dan- 
-gereux, du côté de Sora, a la limite de 
l’ancien Etat Romain. Le général Fressinet a 
levé celte difficulté , en venant lui-même 
faire celle excursion : des postes placés de 
distance en distance, trente hommes qui nous 
.escorloienl, son aide-de-camp, deux offi» 
ciers étoient plus que suffisans pour rassurer 
l’homme le plus timide. 

^ J’ai été devant pour voir l’amphithéâtre 
ae S. Maria de Capoue , visiter Çapoue même 
. eh* détail; j’y ai fait dessiner les belles têtes 
• colossales dont je parle dans ma Dissertaliop 
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sur les Tombeaux de Pompcï (i), et nu 
magnifique bas-relief qui est dans réglisê 
souterraine du Duomo , ainsi que quelques 
autres sarcophages antiques qui décorent le > 
portique de celle église. J’ai aussi le dessin 
de la mitre de S. Pauliu qui a des inscriptions 
grecques. 

J’étois le 37 d’août à Têano, ville con- 
nue dans la numismatique. J’y ai trouvé des 
inscriptions campaniennes , sur des pierres 
volcaniques : ces morceaux sont à présent û 
Paris. 

• Après avoir visité Calvi , et copié quel- 
ques inscriptions, j’ai été à Saint-Germaia 
où j’ai fait dessiner quelques- menumens, et * 
pris la vue perspective et le plan d’une église 
grecque dite de Cinque Torri- qui forme 
un carré parfait; elle est soutenue en dedans 
par des colonnes. 

J’ai passé une partie du jour et la nuit 
à Saint-Germain J et, nu point du jour, j’étois 
sur la montagne qui conduit au Mont Cassin. 

Ce monastère est conservé comme séminaire; 
j’ai passé un jour entier dans la bibliothèque; 
je ne saurois trop me louer de la bonté des 
religieux qui l’habitent. J’ai la copie figurée 
des portes de bronze de l’église, en plusieurs 
feuilles. On y avoit tracé en caractères in^ 

(i) Page 64. ‘ ■ 
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crijstes d’argenl les noms de» terres qui ap» 
parlenoienl au monastère. Galtola a rapporté 
les inscriptions, mais il ne les a pas fif;urëes. 

J’ai une copie exacte, faite par le second , 
archiviste D. Isidoro Matera Aragona, et col- 
lationnée ]iar le premier Don Ottavio Traja 
Frangipani, de la célèbre vision d’Albcric, 
dont Montfaucon a Joniié l’indicaticm, et dont 
le savant religieux Costanzo a publié un 
extrait. J’ai ])ensé que cette pièce feroit prin- 
cipalement plaisir à notre excellent confrère, 
mon ancien ami M. Ginguené, parce que 
vous savez qu’on prétend que Dante a tiré 
de celte vision le plan de son Enfer. 

L’air est tellement vicié à S. Germano , que 
nos soldats, qu’on y avoit imprudemment 
cantonnés, ainsi qu’à Venafro, voyoieut cha- 
que jour périr quelqu’un des leurs, et jcelte 
induence maligne se fait sentir à Mont Çassin 
meme. Quand je me levai, la campagne éloit 
edtièremenl couverte d’un épais et noir brouil- 
lard, qui s^élevoit jusqu’à ma fenêtre; j’éprou- 
vai un mal-aise pour la première fois depuis 
ma sortie de Paris , et je reconttus que ^ 
j’avois la lièvre. M. de Cherrières , jeune 
officier, qui éloit de notre compagnie, eu 
fut également atteint. Tïous attendîmes que 
le brouillard fîit entièrement dissipé pour 
descendre à Saint-Germain ou nous trouvâmes 
nos voitures. La route est carossable de 
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Naples à Sora. Arrives à Arce , le mal-aîse 
et la fièvre avoient augracnlc. Pendant que 
nos compagnons laisoient lialte, nous lîraes 
mettre, M. de Cherrières et moi, de la paille 
sous un arbre, et nousprîmesde ripecacuannha 
que j’avois apporté; il en éprouva de grands 
, effets; je n’en ressentis aucun; cependant je 
me trouvai mieux en arrivant à Sora. Je fus 
en état de faire une excursion le lendemain 
à liola, et de monter le jour d’après à cheval 
pour terminer le voyage. Je n’ai point eu 
d’incommodité depuis; quant à mon pau- 
vre compagnon, il a eu la fièvre pendant trois , 
mois; on l’a cru mort; sou convoi a été com- 
mandé , et je l’ai vu au printemps de cet 
hiver partir pour Livourne, étant encore 
dans un état affreux. Je sais, par les lettres 
de ce brave et aimable jeune homme, qu’il 
est entièrement rétabli. 

La campagne, depuis Sora jusqu’au Lac 

Fncino , est admirable. Je me suis arrêté 

« 

longtemps dans la fameuse plaine où Charles 
d’Anjou a détruit l’armée de Conradin , qui 
croyoit l’avoir vaincu. On reconnoît la mon- 
tagne derrière laquelle Charles, par le con- 
seil du Sire de Yaleri , avoit caché la 
terrible réserve qui décida la victoire. M. Ca- 
lel, que j’avois amené dans ce voyage, a 
dessiné ce site, pour la décoration de la 
tragédie allemande que mou ami , JM* le 
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Docleur Koreff, qui nous «ccompagnoit, a 
composée, et dont le titre est Conradin. 

INous avons séjourné à Avczzano , et j’ai 
la vue du château qui est très-pittoresque. 
J’ai fait une petite navigation sur le lac 
Funino , et vu en détail cet émissaire dont 
la construction vous est connue par les re- 
lations et les plans qu’on en a donnés. Mais 
les descriptions ne peuvent faire prendre une 
idée juste d’un ouvrage aussi prodigieux. 

J’ai proüté de mon séjour à Avezzano , 
pour visiter XAlba des Morses , où il y a 
une enceinte immense de murs cyclopéens 
de la plus grande beauté. J’ai le dessin de 
quelques partie où l’assemblage des pierres 
m’a paru singulier; j’ai aussi la copie de 
quelques monulnens des bas temps qui sont 
dans l’église des Franciscains. On m’a assuré 
que lesmurscyclopécns avoient étédessinés par 
un artiste qui venoil de la part de l’Institut; 
ainsi ces dessins doivent être dans votre 
collection. , 

Je suis revenu à Naples par Je même che- 
min. M. le général Fressinct n’auroit plus 
été dans sa division, si noos avions fait le 
tour du lac. Il m’a donc fallu remettre à 
un temps plus éloigné, l’examen de cette 
autre partie des Abruzzes. 

^ J’étois parti le 27 d’août , et je suis rentré 
à Naples le ib de septembre; je n’y ai sé- 
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purné que trois jours, et je suis reparti 
pour voir toute la côte depuis Castellamare 
jusqu’au Cap des Sirenes , et visiter l’île de 
Capri où j’ai passé trois jours. M. Hadi’awa 
a bien décrit ce qu’on y a découvert. J’ai 
rapporté de Sorrente les dessins de cinq 
bas-reliefs et de quelques inscriptions, et je 
ne suis revenu à Naples qu’après une nou- 
velle excursion à la Cava et à Salerne, et 
après m’étre encore arrêté deux fois pendant 
plusieurs heures à Pompeï. , 

Mon voyage en Fouille, étoit encore im- 
possiblej il falloit attendre que les pluies 
de novembre eussent emporté les miasmes 
délétères , et je n’ctois encore qu’à la fin de 
septembre. J’ai profité de ce temps pour voir 
le Comté de Molise et la partie des Ahruizes 
qui me restoit à parcourir. L’escorte de quel- 
ques gendarmes m’a suffi, et dans quelques 
occasions périlleuses mon bonheur ne m’a 
point abandonné. Je réserve pour des 
conversations amicales et particulières des 
récits qui allongeroient mes Lettres; je dois 
me borner à un itinéraire et à un exposé 
du matériel de mes travaux , afin que 
vous puissiez juger si j’ai fait un bon em- 
ploi du temps que l’on a bien voulu m’ac- 
corder. • 

Je suis parti le 12 d’octobre pour Vena- 
fro et Isernia où il y, a des restes de murs 
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cyclopéens, des monumens et des inscrip- 
• lions dignes d’être remarqués , el donl )*e 
rapporte des dessins exacts et des copies 
fidèles. Je passe sous silence la nuit que j'ai 
passée dans la taverue de la Avandra qui 
est le rendez-fous de tous les brigands du 
pays; ce que j’ai observé à Castel Sangro , 
à Rocca Raso , où les femmes ont un si 
beau teint qu’on prétend que les Nègres y 
deviennent blancs, parce qu’on regarde cet 
éclat comme un effet du climat; à P^al- 
loscuro , où on voit à peiue le soleil pen- 
dant deux heures de la journée, et seulement 
quand il est midi; dans la funeste V allée des 
cinq mille ^ qui est, aux temps des neiges, , 
le tombeau de tant de voyageurs. Je me 
suis arrêté à Sulmone, patrie d’Ovide où jè 
n’ai pu faire dessiner que quelques monu- 
mens des bas temps, curieux pour l’histoire 
de l’architecture. Il y en a un sur lequel 
on lit le nom de l’artiste. J’ai fait aussi 
dessiner la statue* d’Ovide, qui est de la fin 
du quinzième siècle , pour montrer combien 
les habilans de Sulmone étoient fiers alors 
de l’avoir pour concitoyen.. Il tient à la 
main le volume qui contient ses ouvrages, 
et c'est dans le lieu où on l’a placé que 
les ^jeunes gens vont mettre en pratique les 
leçons de son Art d'airner. J’ai visité auprès 
de Sulmone le magnifique monastère de 
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s. Spiritu, et l’oratoire dan* lequel Piêrr» 
de Meuron , Cëleslin II, s’étoit retiré. Auprès 
«sont des restes, qu’une tradition, dénuée 
d’autorités, regarde comme ceux de la maison 
d’Ovide, On peut au moins croire que c’est 
en bondeur de sa mémoire que la fontaine 
qui coule auprès a reçu le nom de Fontana 
éT amore. 

Après un petit séjour à Sulmone, je partis 
pour Popoli^ en m’arrêtant au monastère 
de Valva, et sur les ruines de l’antique 
Corjinium, Je rapporte la belle inscription 
qu’on y a trouvée, et qui, je crois, n’est 
pas connue en France. Je devois Coucber à 
S. Valentïno, parce que la marche jusques 
à Chiebi est trop longue; le brigadier qui 
commandoit ma petite escorte me Ht obser- 
ver que ce village étoit hors de route; que 
si nous nous y arrêtions cette nuit, les gens 
des environs en serolent instruits , tandis 
qu’on ignoroit notre passage , et qu’il étoit 
plus prudent d’aller droit à Chieti. Je me dé- 
cidai pour ce dernier parti, et j’arrivai très- 
tard dans la nuit. ^ 

Je passai la journée entière du lendemain 
à Chieti, dont j’ai vu les monumens. Le 
prétendu temple de Castor et de Pollux , 
dont ou a fait une église , est un tombeau. 
De Cbieti, je me suis rendu à Pescâra, lieu 
remarquable comme port et comme forteresse. 
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mais où il n’y a aucun monument. Au liea 
d’aller droit à Giulia nuova, j’ai fait un dé- 
tour pour voir Jttri, et je me suis convaincu • 
que c’est à celle ville (|u’on doit attribuer 
les beaux as que Lauzl croit être de l’Etrurie. 
Le chanoine Don Sorrichio en a un*nombre 
considérable ; on en trouve chaque jour , 
et il m’en a donné quelques-uns. J’ai pris 
la description de deux que je crois inédits. 

Après avoir vu tous les monumens d’Alri , 
j’ai repris, par un temps affreux, la route 
de Giulia nuova, d’où je me suis rendu à 
Teramo. Je n’ai point copié les inscriptions 
que M. le Conseiller Dellico a rassemblées, 
parce qu’il vient de les publier. J’ai donné 
l’extrait de son ouvrage dans le Magasin En^ 
c^'clopédUjue f iJ- 

Mon voyage de Teramo à Aquila a été 
très-pénible : il m’a fallu passer* la nuit sur 
le Monte Roseto dans une taverne affreuse, 
où.j’étois à couvert comme on l’est sous un 
parapluie percé. Le chemin pour passer le 
Tottea éloit glissant sur les pierres , et gluant 
partout ailleurs. J’avois avec moi treize 
gendarmes à pied ; j’en ai laissé cinq dans 
les crottes, ou qui n’oht pu suivre, et je 
n’en avois plus que huit en entrant à Aquila 
où je suis encore arrivé de nuit, et où j’ai 

(l) Ann. i8i3, 1. i, p. 209 . 
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en bien de 1% peine à me faire ouvrir les 
portes. 

Les habitans d’Aquila , qui est une des 
plus belles villes du royaume, ont une urba- 
nité qui est la suite de leurs relations avec 
Çome. J’y ai passé très - agréablement trois 
jours pleins dont j’ai proflté pour aller vi- 
siter l’antique Amiternum. Vous connoissez 
le calendrier qu’on y a découvert. J’ai les 
dessins de quelques bas-reliefs qui n’ont point 
été publiés. J’ai aussi été à Paganico d’où 
j’ai rapporté les dessins de quelques bas- 
reliefs, la copie 11^ belles inscriptions, et 
le dessin d’un très-beau vase peint qui ap- 
partient à M. le Duc Costanzo. 

Je suis revenu d’Aquila à Celano , qui 
a donné, dans les temps modernes, son nom, 
au lac Fucino; le terrein étoit tellement 
fangeux que les chevaux enfonçoient jusqu’au 
ventre. Mon cheval suivoit un très-étroit 
sentier sur, le bord d’un fossé; la terre a 
manqué sous ses pas ; il est tombé dans le 
fossé, et moi sur le bord; et, pour se re- 
/lever, il a appuyé un pied sur mon épaule 
droite. J’ai cru avoir la clavicuje cassée; 
mais , en me relevant , j’ai reconnu au 
mouvement de mon bras que je n’avois au- 
cune fracture , et j’en ai été quitte pour 
une contusion. 

Je suis iirrivé le soir à Celano ; j’ai été 
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le lendemain k Pisdria ; a.\im l’ai visité toutes 
les villes qui bordent le lac. Je suis rentré 
dans Sulmone, où J’ai repris la route de 
Naples par Isernia , et j’y suis rentré, après 
avoir employé un mois à celte tournée. 

Je ne pouvois partir pour la Fouille, d’après 
le conseil de mes amis, qu’après les pluies 
qui tombent au commencement de novembre; 
mais alors les jours sont bien courts, et la 
température est désagréable', dans une con> 
trée où on trouve rarement du feu, et où il 
B*yv a paè de croisée iÉii|ême dans les plus 
beaux palais, qui n’aièiP^lques vitres cassées. 
Je ne pouvois d’ailleurs m’éloigner sans avoir, 
de S> E. Monsieur le Comte Montalivet, la 
prolongation de mon congé, qui n’est arrivée 
qu’à la moitié de décembre. J’ai employé ce 
temps à Suivre les travaux que j’avois entre- 
pris, et à composer une Dissertation que j’ai 
eu l’honneur de vous' adresser. 

A la fin du mois de décembre, j’ai pensé 
que si le temps étoit rigoureux, l’espoir re- 
naissoit de le voir s’adoucir, et de voir aussi 
les jours allonger. Je suis parti le 28: il ge- 
loit irès-dbrleroent ; je suis sorti de Naples à 
trois heures après minuit, et je suis arrivé 
ù l’entrée de la nuit à Avellino. Cette ville 
offre peu de choses remarquables ; niais j’ai 
visité avec intérêt Monte Vergine, à trois 
milles sur la montagne. Les arclmes du mo- 
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nflslère sout très-bien arrangées ; mais on n’y 
trouve pas des pièces aussi importantes qu’à 
la Çava et au Mont Cassin; j’ai ensuite visité 
^tripalda d’où j*ai rapporté la copie 
quelques inscriptions; on y rem'arque aussi 
quelques sculptures , mais elles ne m’ont rien 
présenté qui me parût n^ouveau. , 

J’ai suivi la route royale en me détour- 
nant encore de deux milles pour visiter Ecla~ 
num où le gouvernement a entrepris des 
fouilles ; le soir j’étois à Ariano ; c’est peut- 
etre la ville la plus ^^aussade du royaume : 

} y ai passé un jouK J’y ai trouvé quelques 
monumens, et j’ai commencé à me convain- 
cre du peu de soin avec lequel quelques 
écrivains, du pays même, rapportent les ins- 
criptions, en SC copiant' mutuellement sans 
confronter les copies avec les originaux, lors 
même qu’il les ont sous les yeux. 11 y en a 
qui décrivent des lieux qui ne sont pas à 
dix milles de celui qu’ils habitent, sans les 
avoir visités. . 

On voit , dans la cathédrale d’Ariano , une 
grande cuve, de pierre sur laquelle est une 
inscription : elle a été rapportée par plusieurs 
auteurs depuis Ughelli , qui , je crois , l’a 
donnée le premier, jusqu’il Monseigneur Lu- 
poli, qui a composé, il y a quatre ans, un ' 
gros volume in-4.° intitulé : Iter Venusinum, 
et M. le chanoine Vitale, qui vient de faire 
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paroître uue Histoire d' Ariano, Tous ont dit 
que celte ioscriplion est en lettres longobar- 
diques, et sa seule iuspection fait voir qu’elle 
est du temps des Angevins. Les caractères 
sont très-grands, très-lIsiblcs, très-bien con-' 
serves; il y est question d’un évêque appelé 
Moinard qui a fait jirésent de celte cuve; U 
y est dit, selon les copies, qu’il étoit de Pa- 
doue, Pataviis notus; son nom n’est pourtant 
pas italien. L’inscription porte pictavis isatüs: 
il éloil donc Poitevin. J’avois amené un jeune 
homme qui dessine assez bien , et qui sait , 
bien lire et copier les inscriptions du moyen 
âge; toutes celles que j’ai rapportées ont été 
fidèlement copiées, et, comme disent les Ita- 
- liens, taie quale. Cela force à l’exactitude, et 
j’ai pu reconnoîlre qu’il n’y en avoit que 
.très-peu dans lesquelles les copistes n’eussent 
pas commis des erreurs; jes miennes seront 
pcnt-clre moins nombreuses. 

11 a fallu partir à deux heures après minuit, 
pour arriver dans un seul jour à Foggia. Je 
croyois pouvoir visiter le Mont Gargano, et 
prendre le chemin de Barlelte; mais la pluie, 
qui succédoit à la glace et à la neige, ren- 
doit le grând chemin de la Pouille imprati- 
cable; cependant que faire à* Foggia, ville 
absolument nouvelle? J’ai employé le temps 
à une excursion à Troja que les voyageurs 
visitent rarement cl à Lucera. J ai fait dessiner 
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à Troja les deux grandes portes de bronze 
de l’église. J’ai pris des copies d’inscriptions 
antirpies et du moyen âge. J’ai rapporté de 
ÏMcera le dessin de l’église, du baptistère, 
et une inscription arabe que je communiquerai 
à ceux de nos confrères qui s’occupent des 
langues orientales. M. Ackerblad l’a entre 
les mains; elle est relative à un gouverneur 
de Lucera. 

Quand j’ai été de retour à Foggia, on avoit 
reçu l’avis que toutes les voitures qui étoient 
restées pendant plusieurs jours à V Incoronata 
avoient passé le pont ; je me mis en route 
daus une de ces chaises légères qu’on 
appelle Calasse : trois forts chevaux avoient 
bien de la peine à la conduire dans une 
terre limoneuse, où le chemin n’est point 
tracé; c’est une mer de fange; il y arrive 
souvent des accidens ; si un homme qui 
voyage seul, tombe de cheval, il est indu« 
bitablement perdu. 

J’eus bien de la peine à passer le pont de 
X Incoronata. Je m’arrêtai à Cerignola ; j’y 
ai copié quelques inscriptions antiques; et, 
à un mille de la ville, dans une petite cha- 
pelle appelée Notre-Dame de la Victoire, 
j’ai calqué près de l’autel une inscription 
singulière que Gonsalve de Cordoue y a 
tracée lui-méme, avec la pointe d’un cou- 
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teau , en espagnol , après sa victoire sur les 
Français. , 

J'ai quitté la grande route pour visiter 
Canosa , où il y a des monumens de diffé- 
rens temps , tous très > curieux. J’ai ceux 
de l'église de S. Sabinus , fondée par Bohe* 
mond. Je rapporte le dessin du 'tombeau 
de ce prince, celui des portes de bronze, qui 
n'en ont pas empêché la spoliation; il est 
faux qu’on y ait gravé les événemens de sa 
vie. Les inscriptions sont curieuses pour la 
forme des caractères; j'ai aussi le dessin de 
la chaise épiscopale, du Pulpitnm, etc., etc., 
et beaucoup d’inscriptions romaines. 

' J'ai examiné à mon aise et parcouru la 
célèbre plaine de Cannes , avant de me 
’ rendre' à Barlette où j’ai pris un dessin fidèle, 
uû ’ vrai portrait de Y Heraclius , pour le 
porter à M. Visconti , et le dessin de quel- 
ques chapiteaux singuliers. Le temps s’est 
adouoi , et j’ai vu avec plaisir et intérêt 
les villes qui , depuis Barlette jusqu’à Bari, 
ornent' si agréablement le rivage de l’A- 
driatique. ■ ’ ''' ' t; '■* 

J’ai ensuite recueilli avec soin les monumens 
de tout genre que j’ai pu trouver à Trani ^ 
Bisceglia t Molfetta , Giovenazzo. La neige 
et la pluie m’ont retenu sept jours à Bari; 
vous verrez , par. les monumens l’histoire 
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du moyen âge, que j’y ai recueillis, si j’ai 
bien su y employer mon temps. 

Dès que la température est devenue moins 
fâcheuse , j’ai repris ma roule par Mola, 
Polignano, Monopoli , Fazano , Ostunifetf 
au lieu de suivre le chemin direct de Ta- 
rente par Leccc , vous pensez bien que j’ai 
préféré de me rendre à Brindes par Çaro- 
vignano. La neige a recommencé dans cette 
ville; et, à Brindes, où j’ai demeuré trois 
jours, il y en a eu plusieurs palmes. Les 
recherches que j’y ai faites, les monumeus 
que j’y ai copiés et fait dessiner, la con- 
versation aussi aimable qu’érudite du respec- 
table archevêque. Monseigneur Annibale 
Léo, mont empeché de m’ennuyer dans ce 
lieu presque toujours brûlant, et qui res- 
sembloit alors à une ville de la Moscovie. 
On n a point eu , depuis bien des années , 
dans cette partie du royaume de Naples, 
un hiver aussi rigoureux. Parmi les monu- 
mens singuliers dont j’ai le dessin, je citerai 
la mosaïque où on voit Roland et Yarche- 
véque Turpin , auprès de Caïn, de JSoê 
et d’autres personnages de l’Ancien Testa- 
ment. 

Le quatrième jour le soleil a paru , et un 
véritable printemps a succédé à cette brume 
insupportable. Nous n’étious encore qu’au 
premier de février, et il m’a semblé passer du 
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3o de décembre au 3o d’avril, en me reportant 
à notre climat. 

Je me suis rendu à Lecce, chef-lieu -de 
la terre d’Otrante, ville riche et bien ha- 
bitée; mais je l’ai quittée aussitôt pour aller 
à Otrante. Je croyois celte ville charmante; 
c’est bien la plus laide et la moins habitable 
qu’on puisse imaginer. Je n’y ai trouvé 
d’ailleurs que quelques inscriptions et une 
mosaïque dans laquelle Alexandre et le Rùi 
Arthur sont en aussi bonne compagnie que 
Roland à Brindisi. 

Je n’ai point suivi le rivage pour voir le 
prétendu temple des Tîymphes dont on a 
tant parlé, et qui n’est qu’une grotte ordU 
naire. J’ai été à Tarente directement par 
Gallipoli et Manduria ; j’y ai passé trois 
joiirs pleins dans le palais de M. l’archevêque, 
■qui avoit écrit de m’y recevoir et de m’y 
bien traiter; ses ordres ont été pleinement 
suivis. Je n’ai point trouvé de monumens, 
mais j’ai vu une terre classique, et j’ai fait 
connoissance avec .les meilleurs poissons 
et les coquillages les plus délicieux du 
monde. 

Mon voyage à Métaponte n’a pas été aussi 
agréable : il faut passer à cheval dans un 
pays désert. J’ai heureusement été adressé à 
un fermier qui m’a reçu dans une maceria 
où l’on pourroit perdre tout-à- fait l’envie 
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de manger, tant ce qu’on m’y a offert éloîi 
dégoûtant et mal -propre : enfin j’ai vu le 
temple de Métaponte, qu’on appelle, je ne sais 
pourquoi , la Tavola dei Paladini : il en 
reste cinq colonnes d’un côté et dix de 
I autre. J’ai pris le plan et les mesures du 
tout. Ces colonnes sont d’un travertin tôut- 
à-fait semblable à celui qui a servi à édifier 
les temples de Paestum, et c’est absolument 
le meme style et lè même ordre. 

J avois suivi la côte de l’Adriatique, du 
golfe de Tarcnle et de la mer Ionienne. J’ai 
voulu revenir par la montagne; c’est un pays 
aride, grisâtre, peu civilisé, en le compa- 
rant à la côte. J’ai visité ainsi , en couchant 
quelquefois, à cause des distances, dans des 
lieux affreux, Girifalco, Matera, Æta- 
mura , Gravina , et je me suis enfoncé dans 
la Basilicata pour visiter Venosa, patrie 
d’Horace, qui est aujourd'hui hors de toute 
communication , et le lieu le plus maussade 
du monde. 

J’ai les copies et les dessins de tous les 
monumens qui y sont encore; j’ai corrigé 
les inscriptions qui sont citées dans Vlter 
V snusinum , et je me suis convaincu que 
son estimable auteur a cru inutile d’examiner 
les originaux. Voyez ce que je dis, dans ma 
Dissertation sur les Tombeaux de Pom~ 
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j>eï f I ) , de la belle inscription relative k 
une troupe de gladiateurs. J’ai le dessin de» 
tombeaux de Guiscard et d’Alderadc : lo 
prétendu tombeau de leur fille , qui a été 
cité par plusieurs auteurs, n’est qu’un mor- 
ceau de corniche, encastré dans un mur, et 
qui n’a jamais été creusé. Les Venousiens 
m’ont beaucoup vanté leur vin qui est très- 
médiocrc , et leur amour pour leur compa» 
triole Horace, dont ils m’ont fait voir le 
prétendu buste dans la place publique; c’est 
celui d’un jurisconsulte de l’avant-dernier 
siècle. Quant à la colonne qui le supporte, 
elle est , il est vrai , de brèche africaine , 
mais on y a attaché une chaîne de fer, 
et on y expose les criminels qui ont été 
condamnés , à ce qu’on appelle en Italie 
la Berline, c’est-à-dire, le Carcan. Horace 
ne s’étoit point attendu à être jamais témoin 
de pareilles exécutions. 

J’ai fait un détour pour voir Melfi, et je 
me suis trouvé si tard sur la rive, dange» 
reuse alors, de VOJanto, que fy ai craint 
le sort des Romains; je me suis arrêté dans 
une chaumière de berger. J’ai passé YOfanto, 
avant le jour, an clair de lune; à huit 
heures, j’étoii à Foggia; au lieu de me re^ 
poser, comme on m’y invitoit, j’ai mis des 

(I) Pag. ao. \ 
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chevaux de postes à une caralclle, et j’ai e'té à. 
Manfredonîa, M. le syndic, prétendant qu’il 
eloit trop tard , vouloit obligeamment me 
retenir; mais il a cédé à mes instances, pour 
avoir des mulets; j’ai gravi le Gargano , et, 
au commencement de la nuit, j’ai été rendu 
à Monte Sant Angiolo, Les Capucins m’ont 
donné des lits, et un souper que j’ai trouvé 
excellent; je n’avois mangé depuis quarante- 
huit heures que quatre œufs. J’ai bien vu 
la tres-curieuse basilique qui a été creusée 
dans la montagne, ét je rapporte des dessins 
fidèles de la curieuse porte de bronze qui 
a été si mal dessinée dans les Mémoires sur 
Bénevent, de l’illustre cardinal Borgia; vous 
en pourrez juger. J’ai aussi d’autres mouu* 
mens. Lorsque j’ai été près de Manfredonia, 
jai envoyé mon dessinateur en avant; et, 
pendant que je copiois quelques inscriptions, 
il m a fait un joli dessin de la charmante 
église que Mainfroi a consacrée à Notre- 
Daine de la V.ictoire , et qui est bâtie sur 
lactique Basilique de Siponte qui existe 
encore. De retour à Foggia , j’ai pris un 
curricolo pour aller plus vile, parce que je 
devois reprendre la route que j’avois déjà 
suivie, et je suis arrivé à Naples en un jour 
et demi , au lieu de trois qu’on employé 
avec les voitures ordinaires. Il restoit encore 
trois jours du Carnaval , ils m’ont suffi pour 
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en faire la comparaison avec celui de Rome, 
dont j’ai publié la description (i). 

Après vous avoir donné un aperçu de 
mes courses dans les différentes provinces 
du royaume de Naples, il ne me reste plus 
qu'à vous rendre compte de ce que j’ai fait 
dans la capitale. < 

Lorsque je commençai mon voyage, mon 
premier but étoit de voir une contrée 
justement célèbre, et de contenter ma curio- 
sité. La protection dont le Ministre a bien 
voulu m’bonorer, les encouragemens qu’il 
m’a donnés m’ont imposé d’autres devoirs; 
je me suis engagé à publier un nouveau 
Voyage , ouvrage qui , je crois , manque 
encore, quoique l’Italie ait été le sujet de 
tant d’écrits. 

Prétendre faire mieux que les autres seroit 
s’imposer une grande tàcbe, aussi n’ai-je pas 
ce ridicule orgueil; mais je pense qu’on 
peut, avec plus de peines, de soins et de 
dépenses, faire plus que les autres; ne pou- 
,vant compter sur mes talens, j’ai cherché à 
y suppléer par un peu d’activité. 

Un homme qui a l’honneur d’appartenir à 
d’institut ne doit pas écrire seulement pour» 
étendre ou abréger ce que les autres ont 
dit, quoiqu’il ne puisse s’empêcher, surtout 

(i) Mng. Encyclop.f ann. 1812, t. 2, {>.241. 
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dans un voyage qu’il désire rendre complet, 
autant qu’il est permis de le présumer , 
d’employer les recherches et les observa- 
tions de ses devanciers. Celui qui se livre 
spécialement à un genre de connoissance a 
encore un autre devoir à remplir, c’est de 
faire avancer la science qu’il, cultive, ou du 
moins de recueillir des matériaux pour ceux 
qui s’y adonnent comme lui. Il pourra alors 
espérer de leur part quelque estime, et un 
peu de reconnoissance. C’est dans celte inten- 
tion que, depuis mon départ, je n’ai cessé de 
rassembler des notices pour ma relation géné- 
rale et des matériaux pour ceux qui s’occu- 
pent des différentes branches de l’histoire des 
arts et des antiquités. 

J’ai pensé que plusieurs voyageurs avoient 
vu,, l’un sur les traces de l’autre, ce qui se 
trouve sur les routes de la Poste et des Vettu- 
rini. J’ai cru qu’une description de la grande 
Grèce, après l’avoir visitée dans toutes ses 
parties, donneroit à mon voyage un carac- 
tère de nouveauté; c’est pourquoi j’ai visité 
tout le royaume de Naples avec intérêt et 
persévérance. Je viens de vous faire part de 
mes recherches. 

On m’avoit dit à Rome que quinze jours 
suffiroient pour voir Naples; et c’est en effet 
le temps que lui donnent la plupart des 
étrangers, même en allant à Pæstum. Après 
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une TÎsite à Pompeï, au Vésuve, et au cap 
Misène, ils croyeol souvent avoir tout vu. 
J’ai été frappe de la quantité d’objets curieux 
et intéressans que contiennent encore, malgré 
les fureurs de 1799, ses Fglises et ses Musées, 
et j’ai aussitôt formé et exécuté le projet de 
faire dessiner tout ce qui me paroitroit in- 
connu, et mériter d’être publié. Je n’ai 
point consulté la ioiblesse de mes res« 
sources; je me suis convaincu plus d’une 
fois qu’une volonté forte donne des moyens 
pour tour. ^ ‘ 

J*âî déjà «posé les difficultés que j’ai 
éprouvées, la manière dont elles ont été 
surmontées, et la peine que j’ai eue à trouver 
des artistes' qui fussent propres à remplir mes 
intentions; je donnerai un aperçu de ce qu’ils 
ont fait pour moi. 

J’ai fait dessiner en grand, et d’uné ma- 
nière à bien faire sentir tous les détails, les 
statues et les bas-reliefs du Musée des Studi, 
aujourd’hui le Musée royal, qui sont encore 
inédits; cinq grandes mosaïques qui n’ont 
point été données parmi les Pavimenti , ou- 
vrage dont S. M. le Roi a bien voulu me 
faire présent. Ces'mosaïques sont en couleur, 
et les cubes sont figurés comme ceux de la 
ni^ï(jue d’Italica, dont nous devons la conj* 
noisss^cç au zèle infatigable de notre confrère 
M. le CicnDi^l dé Laboime. 
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La galerie des vases est composée de cinq 
chambres dans lesquelles ils sont rangés : j’en 
ai fait dessiner quarante -sept tous choisis, 
à cause de la beauté de la peinture, de la 
nouveauté des sujets , de la singularité des 
détails, etc.; je n’ai négligé que ceux qui 
n’offrent rien de nouveau. 

J’ai des copies figurées de treize belles 
inscriptions grecques, et de plusieurs autres 
qui sont latines. 

Le Musée de S. M. la Reine se compose 
Je différens objets qui sont le produit de 
fouilles qui se suivent encore; il possède aussi 
plusieurs centaines de vases qui viennent des 
fouilles, ou dont S. M. a fait l’acquisition. J’ai 
fait dessiner les bronzes, les terres cultes 
qui offrent quelque curiosité. Parmi les 
bronzes, il y a un casque qui a été trouvé 
à Locres; il porte une inscription en très-an- 
ciçns caractères grecs. 

J’ai choisi dans le Musée cent dix-sept 
vases dont je rapporte les dessins. Je n’ai rien 
laissé, je crois, qui méritât une attention par- 
ticulière. S. M. a eu la bonté de me faire 
montrer toutes ses pierres gravées; parmi une 
énorme quantité , je n’eu ai trouvé qu’une 
qui me parût mériter d’être dessinée. 

Après avoir terminé les dessins des vases 
du Musée royal et de celui de S. M. la Reine, 
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j’aî fait copier tous ceux qui éloient dans de» 
collections parliculières. Ces cabinets divers 
m’ont offert quatre-vingt-treize pièces dont 
j’ai les dessins. Tous mes dessins ont été 
calqués et exécutés avec le plus grand soin; 
je ne parle que des vases, car le calque est 
impossible pour les autres monumeus. Je n’ai 
point voulu faire arranger les mains, les pieds, 
les cheveux à la manière de Tiscbbcin ; les 
traits sont de la plus grande fidélité. 

J’ai vu, en visitant les édifices et les lieux 
publics, que l’Ecole Napolitaine ne noirs 
éloit connue que par l’IIistoire de Dominici, 
le Mémoire de Hackert, et l’Extrait que le 
célèbre abbé Lanzi a fait de ces ouvrages 
dans son Histoire générale de la Peinture en 
Italie. Les tableaux de Ribeira , de Luca 
Giordano, de Solimene ont été gravés, mais 
nous ne connoissons point en France leurs 
devanciers. J’ai été frappé de la beauté des 
fresques tlu Zingaro ( Andrea Solaro) qui 
décorent le cloître de S. Severino , aujour- 
d’hui V école de marine où on les détruit 
chaque jour. Je les ai fait dessiner , en vingt- 
deux grandes feuilles. Chacun de ces vingt- 
deux sujets est véritablement remarquable 
pour la variété des tètes et la beauté de leur 
caractère , pour la composition et l’ImmeD*- 
site des détails qu’offrent les édifices et les 
paysages. J’y ai ajouté le dessin du cloître 
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«ntier au milieu duquel s’élève le bel arbre 
qu’ou prëlenJ avoir été planté au temps de 
S. Benoît, ce qui prouve au moins sa respec- 
table antiquité. 

J’ai observé des peintures à fresque plus an- 
ciennes que les précédentes, et plus remarqua- 
bles aussi pour la naïveté des détails, et la singu- 
larité des sujets; elles sont dans l’église de S. Gio- 
vani à Carhonara : on y voit différentes scènes 
de la vie des Pères du désert, représentée 
dans six grands comparlimens; les principales 
actions de la vie de la Vierge, et Dieu au 
milieu de Myriades d’Anges, d’Archanges, 
de Chérubins, de Vertus, de Saints, etc. J’y 
ai découvert le nom de l’nutcun» qui n’est 
cité, je crois, dans aucune relation; il se 
nomme Bisuccio da Milano. Je n’ai point 
trouvé son nom dans la table de l’abbé 
Lanzi, ni dans V Ahecedario. J’ai fait dessiner 
ces onze grands cadres avec le même soin 
que les précéd|;ns. 

Toute la chapelle de l’Incoronata a été 
peinte par Giolto. Malheureusement les 
peintures de la nef et du choeur ont été 
retouchées mais il reste dans la tribune du 
choeur une voûte qui n’a point été altérée; 
elle est partagée en huit sections ; ces pein- 
tures ne représentent pas, comme on le lit 
dans toutes les descriptions de Naples, le 
courounement de la reine Jeanne, mais les 
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sept Sacremens et un antre sujet. Çette église 
éloit destinée à devenir l’écurie de la poste; 
j'ai eu bien de la peine à en avoir l’accès pour 
moi cl pour mon dessinateur. Enfin je rap> 
porte d’excellens dessins de ces belles pein- 
tures; vous savez combien les ouvrages de 
Giolto sont rares aujourd’hui. ■ 

J’ai joint à ces dessins celui du célèbre 
tableau de S. Jérôme qui lire une épine du 
pied dt’un lion, par Colantouio di 'Fiore* 
une Descente de Croix d’Andrea di Salerno, 
la Peste de Naples par le Spadaro., Je pense 
que ces dessins, joints à ceux que l’on a 
des ouvrages du Calabrese et des artistes * 
que j’ai %ités suffiront pour donner une 
idée de l’école Napolitaine à ceux qui ne 

peuvent voyager. 

11 en est de la sculpture comme de la 
peinture : Naples a eu d’excellents artistes 
qui ne nous sont connus que de nom. Je 
citerai particulièrement Jean de Nola. Je 
rapporte des dessins très -bien faits de l’arc 
d’Alfonse an Château neuf; du célèbre et ma- 
guifique tombeau de Pierre de Tolède , figuré 
en huit feuilles avec un soio-iqfini ; de la - 
fontaine de Sainte Lucie, ouvrage que les 
Napolitains auroient dû imiter , car il n’y 
a pas à Naples une autre fontaine dont , 
la composition soit supportable. J’ai le des- 
sin d’uue superbe sculpture -du Dooalello, 
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et enfin plusieurs autres ouvrages de ce * 
genre, et ceux de quelques sarcoyfljages 
antiques que j’ai trouvés dans les églises; il 
y en a un dans la chapelle de Sangri h 
Santa Chiara qui est admirable. J’oubliois, 
parmi les antiques, trois su])crbes bas-relieCs 
que j’ai fait dessiner au palais Francavilla, et 
un très-beau vase de marbre qui appartient 
à M. le prince Belvedere. 

Je dois citer, parmi les ouvrages modernes, 
les calques que j’ai fait prendre , de vi- 
gnettes exécutées à la plume sur un manus- 
crit du Dante ; on en ignore l’auteur; mais 
ce manuscrit est regardé comme un des 
plus anciens. H y a beaucoup d’esprit dans 
la composition de ces dessins. On pourra 
les comparer avec ceux qui ont été gravés 
depuis Maso Finiguerra jusqu’à M. Flaxmann. 

On n’a jamais songé à recueillir les tom- 
beaux des Rois qui sont à Naples. M. Da- 
niele a publié ceux de Palerme; j’ai donné 
ceux qui étoient à Aix en Provence; j’ai 
fait dessiner ceux que j’ai trouvés dans les 
provinces du royaume de Naples; j’y ai 
joint tous ceux de la race Angevine qui sont 
dans la capitale. On est étonné de l’immensité 
des détails de ceux de Ladislas , de Carraoiolo , 
de Robert que j’ai dans mes porte-feuilles. 
Ces tombeaux , ceux des princes et des grands 





de la même époque, que j’ai recueillis , sont 
dessiqés à la plume avec un soin ex.lrême. 
Les inscriptions sont fidèlement représentées; 
et, crainte d’erreur, à cause de la petitesse 
des caractères , j’en ai des copies séparées. 
On est surpris du goût qu’on remarque dans 
ces sculptures; elles peuvent servir pour 
l’histoire de l’art en même temps qu’elles 
sont également intéressantes pour l’histoire 
de Tîaples et pour celle de France. 

On a prétendu qu’il n’y a volt point de pein- 
tures dans les catacombes de Naples; je les ai 
visitées plusieurs fois, et je rapporte les des- 
sins de vingt -une peintures qui y sont en- 
core, mais que la fumée des torches aura 
bientôt fait disparoître. J’ai aussi un dessin 
de l’intérieur des catacombes. 

Je ne parle pas de plusieurs objets qui 
h’enlrent pas dans ces divisions, tels que 
les monuraens de bronze et de marbre qui 
décorent la chambre à coucher de S. M. la 
Reine. La table de nuit, le lavabo, etc., sont 
des autels antiques; les têtes de bronze qui 
décorent les montans du lit sont des bustes 
antiques; la cheminée est une frise antique 
où sont les douze principales Divinités ; le 
pavé et les tables sont des mosaïques anti- 
ques, et les petites statues qu’on a placées 
dessus sont également le produit de l’art des 
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anciens : j’ai les dessins de tout; j’ai aussi 
ceux d’une centaine de médailles que je crois 
inédites. 

Enfin je n’ai pas voulu* rapporter ces 
caricatures à la tempera , qu’on vend sous 
le nom de costumes napolitains. J’ai fait 
dessiner à l’aquarelle, en couleurs, quelques 
scènes qui font connoitre les costumes et les 
moeurs du pays. 

Voilà, mes chers Confrères, tout ce que 
j’ai recueilli à Naples ; vous devez pen- 
ser que mon bonheui' sera de communi- 
quer le fruit de , mes recherches à ceux 
de vous qui voudront en faire usage. 

‘J’ai dû songer aussi à la partie descriptive 
de mon voyage, et j’ai pour cela rassemblé 
toutes les notions qu’un examen attentif et 
la conversation m’ont pu faire acquérir; j’ai 
pensé que je devois me procurer les ou- 
vrages de ceux qui , ayant passé leur vie 
à composer l’histoire d’une ville, la description 
d’un monastère, etc., doivent en savoir da- 
vantage qu’un voyageur qui ne fait qu’y 
passeiv J’ai formé une nombreuse collection 
d’histoires particulières et de dissertations 
spéciales. J’ai marqué d’une étoile, dans la 
Bibliotteca storîca e topograjica del regno 
di JSapoli de M. Giustiniani , tous les ou- 
vrages que je possède. J’en ai aussi beau- 



coup qui lui étoient inconnus, ou qui ont 
paru depuis vingt ans que son livre a été 
publié. 

11 ne me reste plus qu’à vous faire con- 
noifre les recberches et les travaux dont 
j’ai été occupé à Rome, où je revins le 
i5 d’avril. Quoique je n’aye pas été un 
moment oisif, mon récit sera moins long 
que celui de mes autres voyages. Vous con- 
noissez Rome , ou vous en avez lu des 
descriptions ; ainsi je ne puis vous conduire 
avec moi dans tous les lieux qui méritent 
d’être observés; mon itinéraire sera donc 
extrêmement court. 

Mon séjour à Rome avoit pour objet de 
rechereber quelques objets qui eussent écha'ppé 
aux recberebes des savans antiquaires que 
cette superbe ville a vu naître ou qui l’ont 
visitée. 

J’ai donné beaucoup de temps , relative» 
ment à celui que je pou vois employer, 
à voir le Vatican et ses beaux établisse» 
mens. J’ai fait dessiner très» peu de monu- 
mens dans la Bibliothèque; mais l’examen 
attentif des Musées Pio Clémentin et Cbiara- 
monte, et des magasins du Vatican, m’a fourni 
l’occasion d’y faire dessiner cent quatre-vingts 
monumens, qui ne sont pas du mérite de 
ceux que notre savant Confrère M. Visconti a 



décrits dans son ouvrage immortel , mais qui 
ont tous plus ou moins d’importance : il n’y 
en a pas qui ne présente quelque particula* 
rilé. * 

J’ai fait le même travail dans les par 
lais et chez les amateurs , et j’y ai re- 
cueilli encore une centaine de monument 
inédits. Je ne me suis pas contenté de faire 
dessiner ces monumens, j’ai commencé k 
les faire graver; j’en ai déjà cinquante plan- 
ches, et je compte qu’à mon retour à Paris, 
tout sera terminé; le temps s’écoule, la mort 
approche, et, pour ne point laisser perdre 
le fruit de mes recherches, je dois me 
hâter. 

Je ne me suis pas contenté d’épuiser, au- 
tant que je l’ai pu, les monumens antiques 
grecs ou romains qui enrichissent les Musées 
et qui décorent les palais et les ville, j’ai 
aussi porté mon attention sur les monumens 
chrétiens qui sont plus imminemment mena- 
cés de la destruction. Je n’ai point fait des- 
siner ceux qu’on trouve dans les ouvrages dè 
Ciampini, de Boldetti, de Bottari, et dans 
quelques écrits particuliers, quoique Ciampini 
surtout les ait très-mal représentés; mais j’ai 
reproduit quelques-uns de ceux qui sont 
gravés dans l’ouvrage du rëspéctahle M. Da-> 
' gincourt. 11 les a dounés d’après une échellê 
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qui convient à son plau ; mon but a été 
â’altiier l’altention du gouvernement sur 
les monumens qu’ils représentent. Ces des- 
sins sont faits avec la plus grande fidé- 
lité; la couleur.. des marbres et des émaux, 
y est imitée , ainsi que celle de l’or; je 
ne regretterai point mes soins et ce que 
ces dessins m’ont coûté , s’ils produisent 
' l’effet que j’en espère. Cette recherche 
m’a fait trouver encore, dans des sacris- 
ties, des monumens et des ustensiles chré- 
tiens très - curieux , tels que la chape de 
Léon 111, qu’on prétend que ce Pape por- 
toit quand il a sacré Charletnagne, le plu- 
viale de Sylvestre 11, etc., etc. 

11 y a au Musée Pio Clémentin une ma- 
gnifique mosaïque qui a été trouvée à Otri- 
coli ; elle représente vingt - cinq scènes 
de tragédie. J’ai fait dessiner en couleur 
chaque compartiment, parce que, à l’ex- 
cejHiôn d’une peinture d’Herculanum, c’est 
le seul monument que je connoisse où on 
voye des comédiens avec leur costume 
colorié : chaque cube est figuré , et les 
dessins sont de la plus scrupuleuse exacti- 
tude. ^ 

J’aurois voulu faire dessiner ainsi la cé- 
lèbre mosaïque de Palestrine dont on n’a 
aucune représentation fidèle. Les couleurs 
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sont appliquées au hasard dans le dessia 
que M. de Caylus a publié. J’ai un grand 
intérêt à avoir ce dessin, parce que j’ai pré- 
paré depuis longtemps un Mémoire sur les 
objets d’histoire naturelle qui y sont repré- 
sentés. 

On s’est beaucoup occupé des monu- 
mens de Rome antique , mais moins de 
ceux de Rome dans le moyen âge. Ils sout 
cependant aussi d’un grand intérêt. M. Ma- 
rini , dans scs savans ouvrages sur les Âr- 
chiatres et sur le Gymnase romain , a fait 
voir combien on en peut tirer parti pour 
l’bistoire littéraire. Je rapporte un re- 
cueil précieux et unique d’inscriptions 'de- 
puis le cinquième siècle jusqu’à l’année 
1450. Les tombes plates et les figures qui 
accompagnent ces inscriptions ont été d^- 
sinées. 

Je rapporte encore les copies figurées de 
toutes les inscriptions du corridor dette La^ 
pidi , de la Bibliothèque du Vatican, de 
l’église S. Paul, et'‘enfin un grand nombre 
d’autres. Je regarde cette collection comme 
un véritable trésor lapidaire. , 

Tout ceci, mes chers Confrères, est pour 
la partie érudite de mon voyage; j’ai dû 
songer aussi à la partie descriptive. J'ai re- 
cueilli un grand nombre de gravures qui. 
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jofntes à mes notes , me rendront plus pré- 
sent ce que j’aurai vu, et des livres topo- ^ 
graphiques où je trouverai des détails, qu’une 
visite de ‘quelques heures n’a pu me, pro- 
curer. 

Je ne me suis poinir contenté de voir 
la ville en détail ; j’ai aussi parcouru ce 
qu’on appelle la Campagne de Rome,düOstie 
à Corneto et jusqu’à Suhiaco, J’ai rapporté 
de Corneto une imitation fidèle des pein- 
tures qu’on y Voit encore. Je crois que mes 
dessins sont 1^ seuls qui puissent mettre^ 
véritablement en état d’en former un juge- 
ment. 

Si vous me demandez, mes chers Confrères, 
ce que je compte faire de tous ces maté- 
riaux, je répondrai que c’est pour moi un 
devoir de publier ma relation, et je l’ac- 
complirai, si j’en ai le temps. Quant au 
reste, tout sera mis sous vos yeux dans des 
séances où je rappellerai verbalement ce quç 
j’ai dit dans mes longues Lettres, et je solli- 
citerai vos conseils. 

. Je suis parti de Rome lé 14 de juin , et je 
me suis rendu à RoncigUone sur la route de 
Titerbe. J’ai fait une excursion.au château 
de Capraroîe , et une autre à Sutri qui 
possède un amphithéâtre bien conservé , une 
église souterraine, à trois nefs, taillée dans 
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le roc, d’un temps fort ancien, et plusieurs 
curiosités. ï’ai repris ensuite la roule de 
,Rome par Ancône, et je me suis arrêté à 
.Civita Castellana pour aller le lendemain 
•visiter l’antique Paierie. J’ai passé deux jours 
à Spolebo, et de là j’.ii quitté à Foligno cette 
route pour suivre celle qui coaduLt à Flo- 
rence par Perugia. J’ai visité Assise, ses an- 
ciennes peintures et son beau temple : j’ai 
passé trois jours à Perugia, et j’ai fait le 
fatigant et ennuyeux voyage de Gubbio , 
seulement pour voir les célèbres Tables Eu-\ 
gubines. Cortone a ensuite 6xé mon attention. 
J’ai vu ses Musées, et j’ai rapporté des dessins 
de quelques vases peints inédits que possède 
M. le Prévost Venuti. J’ai également vu 
tout ce {\\iArrezzo peut offrir de cu- 
rieux ; j’ai le dessin d’un sarcophage an- 
tique et la copie de quelques inscriptions 
singulières. 

Florence est connu de tous, par l’activité 
que les savans toscans ont mise à publier 
ses monumens. Après les avoir étudiés, pen- 
dant un mois , j’ai fait le tour de la Toscane 
par Prato et Pistoja où je me suis arrêté un 
jour; j’ai vu ensuite tout le beau pays de 
Luques , quelques charmantes maisons de 
campagne, les bains et la ville. J’ai em- 
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des I^aDi; j’ai fait dessiner quelques mo* 
nnmens qui ont été négligés sur la place 
de Saint Marc , ou qui sont inscruslés 
dans les murs de l’église. J’ai rapporté 
les dessins de plusieurs bas>reliefs très cu- 
rieux du Musée Grimani , ceux de vases 
énormes de sardonyx , de crystal ou de 
verre du trésor de Saint Marc où. il est 
très - difficile de pénétrer. La plupart des 
vases ont des inscriptions arabes; j’ai aussi 
pris le dessin de la coupe de turquoise dont 
Montfaucon a seulement donné la descrip- 
tion. ' i 

11 y a quelques heures de navigation pour 
aller de Venise à TorcéUo , petite île où est 
une antique collégiale qu’on regarde comme 
le berceau de l’église vénitienne. Sa construc- 
tion est en effi^ singulière . les volets qui 
ferment les fenêtres sont d’énormes pierres 
d'un seul bloc, et il y a dans l’intérieur 
des monumens curieux; on y remarque 
principalement une mosaïque qui est cou- 
verte d’un nombre immense de figures; c’êst 
un véritable poème sacré , à cause de la 
multiplicité des allégories et des symboles. 
Le Père Costaguti en a donné une notice 
dans le recueil de Calogera. J* ai fait dessiner 
cette énorme fresque dans une proportion 
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qui ne laisse rieu à désirer pour la fidélité 
des détails. 

J’ai quitté avec regret Venise, cette ville 
charmante et malheureuse , où les moeurs 
éloient si piquantes à observer, et qui 
laisse de si nobles et si intéressans souve- 
nirs ; mais, malgré le bruit des armes, je 
n’ai pas repris la route de France. J’ai 
passé le Tagliamento, illustré par la va- 
leur française. J’ai été à Udine où étoit mon 
ami M. Mëjan chez qui j'ai passé trois jours.; 
. cette ville a quelques édifices singuliers : 
de là j’ai visité Aqiiiïeja dont’Bertoli a fait 
connoitre à peu près tous les monumens. 
J’étois à notre ligne de défense; le canon 
grondoit de toute part; il étoit impossible d’aller 
plus loin. J’ai repris ma route par Palma où 
tout préseutoit l’image d’une vigoureuse ré- 
sistance, le chemin d’Udine et celui de Venise. 
Après avoir visité Trevise , je fus encore pas- 
ser quelques heures à Venise pour revoir 
mes amis, et j’ai repris la route de Padoue. 
J’ai rapporté, de cette ville et de Venise, 
une grande quantité de livres et de gravures 
utiles pour la rédaction de mon voyage, et 
intéressans pour mes études. 

J’ai encore visité Bassano , T^icence , Vé- 
rone, Mantoue et Brescia, et j’ai séjourné 
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à Milan qui étoit alors meoacé d’une pro- 
chaîne inTasion. La terreur régnoit partout» 
les Musées, les Cabinets étoicnl inaccessibles. 
J’ai cru devoir reprendre la route de Paris, 
et attendre un temps plus heureux pour vir 
siler la Lombardie et VEtat Génois» 
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